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’ Comme il n’y avait" alors d’imprimerie 
permanente ni à Berne, ni à Lausanne, c’est 
à Genève que l’Edit de LE. EE. fut imprimé. 
I l  fut tiré à 300 exemplaires. Nous extrayons 
ce renseignement de la notice du professeur 
Auguste Bemus sur l'imprimerie à Lausanne 
ou seizième siècle,- qui parut en 1904.
, La belle ordonnance du placard fait hon­
neur aux presses do Genève et atteste aussi 
du soin avec lequel l’Avoyer et le Sénat de 
Berne avaient réglé, plus de deux mois à l’a­
vance,-les conditions dans lesquelles devait 
avoir lieu la dispute de Lausanne et cela, 
sans se laisser arrêter par l ’intervention de 
. Charles-Quint. - -
Veuillez agréer, monsieur le présidenfTet 
1 messieurs, l’expression de nos sentiments 
’ distingués. .
Au nom de la Société d’histoire 
de la Suisse romande : Le président,
B. VAN MUYDEN. 
Lausanne, le 1er juillet 1909.
D ’autre part, la Société d’histoire de la 
Suisse romande a remis l’adresse suivante,
• imprimée en noir et rouge et richement 
reliée, à ÏUniversité de Genève :
Monsieur le Recteur,
! Nous vous remercions de l’invitation que 
- vous nous avez transmise au nom du Sénat 
. universitaire de Genève, pour les fêtes solen 
celles pax lesquelles vous allez célébrer le 
trois cent-cinquantième anniversaire de la 
ÿchola Oenevensis. . • • < • '
" " Notre association a ' compté et compte 
encore parmi ses membres plusieurs savants 
sortis de l’Àlma Mater que fonda l’immortel 
Calvin et qui, par leurs travaux, ont bien mé 
rité de la patrie romande.
Rappelons, pour ne parler que des morts, 
'Tes noms de :
Georges Mailet d’Hauteville, J.-H. Merle 
d’Aubigné, James Fazy, Antoine-Elisée 
Cherbuliez, L.-S. André Gos, P.-E. Lullin, 
Pictet de Sergy, 8.-I>. Blavignac, Charles 
Lefort, Rilliet de Constant, Fred.-Aug. Cra 
mer, Théodore Claparède, Alexandre Lom 
bard, Amédée Roget, Joseph Homung, 
Jean Gaberel, Gustave Revilliod, J.-B.-G. 
Gaüffe, Jules- Vuy, Adolphe Gautier, Jac
• ques Adei't, Joèl Cherbuliez, Edouard 
Humbert, Gaspard Mermillod, Ch. Hum­
. bert, François Seguin, H. Brocher de la
Fléchère, Ferdinand Reverdin, Théodore 
, da Saussure, Ernest Strcehlin, Boutillier de 
Beaumont-, François Turrettini, Pierre Vau- 
cher, Paul Strœlhin, Louis Bron, Emile Du 
nant.
Tous ces hommes, à des titres divers, 
ont laissé à leurs compatriotes le souvenir 
. de leur labeur désintéressé et de leur noble 
intelligence; plusieurs se sont fait une ré­
putation au delà de nos frontières. Aussi 
sommes-nous fiers de voir leurs noms figu­
rer dans le livre d’or de notre compagnie. 
Ils ont Brillamment suivi la route, qui leur 
fut ouverte par David Colladon, Jacob 
Spon, Jean-Antoine Gautier, Jean-Henri 
Mallet, Pictet de Rochemont, Francis 
d’Ivernôis, Maüet-Dupan, Etienne Duinont, 
Guillaume Ftvre, Jean Picot, et le baron de 
Grenus.
Ce sillon lumineux, tracé sur le sol hel­
' vétique par ces magistrats éminents, ces 
historiens érudis et ces publicistes à l’es­
prit ouvert aux grandes pensées, est une 
, preuve palpable de l’influence féconde et 
croisante exercée par votre Haute Ecole.
C’est au travers de bien des difficultés et 
grâce à de grands efforts que l’œuvre com- 
i mencée en 1559 par la Genève de Calvin 
s’est .conservée et admirablement dévelop- 
,. pée. .
_ . Aussi nous sentons-nous pressés, en ce 
jour mémorable, de vous adresser nos féli­
citations et nos vœux et de nous associer 
à l’enthousiasme général qu’excite, au près 
f t  au loin, ce glorieux anniversaire.
Le président, B. Vanmuyden- 
'f ’ - Le secrétaire  ^ Bernard de Cerenville.
; Dans la  cour du Collège. — La Liberté, 
(Fribourg), dit qu’au banquet dans la cour
• du collège, on entend'avec curiosité d'abord, 
et bientôt, avec émotion le beau discours 
que prononce au nom des gymnases de divers
• cantons représentés à cette fête M. le  pro­
fesseur Dusseiller, du Collège de Fribourg.
M. Dusseiller apporte le salut cordial et 
chaleureux des gymnases suisses. Ses collè­
gues lui ont confié la tâche honorable d’ex­
primer les sentiments d’estime que tous 
professent pour Genève et ses admirables 
' institutions d’ instruction publique. Es ont 
choisi un enfant de Genève comme porte-pa 
rôle, puisque l’aïeul vénérable, de l’orateur, 
Jaquemet Dusseiller a été reçu bourgeois de 
Genève en 14j 6, « moyennant un quarteron 
.' de pommes et un setier de vin Su pays ».
C’est non seulement des gymnases suisses 
que le distingué professeur est heureux et 
fier de parler, mais au nom de Fribourg, 
chez qui Genève trouva toujours, et surtout 
' dans les moments difficiles, aide, secours et 
combourgeoisie, comrile au nom du Collège 
le plus ancien après celui de Genève, puisque 
_ le Collège Saint-Michel en est à la 3 30 me 
année dé son existence.
« La fête de ce jour constitue vraiment la 
fête de F idéalisme. A Genève, comme à Fri­
bourg,. le Collège a été fondé pour répandre 
F instruction, former les caractères et élever
• l’homme au-dessus des mesquines réalités de
• la vie. . .
« Quel lien puissant ne résulte-t-il pas 
pas d’une formation commune ! En ce jour 
béni et dans cette superbe assemblée, s’écrie 
l’orateur, je ne vois point de vieillards; les 
cheveux peuvent avoir blanchi, mais les 
J en-nia sont restés jeunes '
' « Quel bonheur de se rencontrer et quelle 
i . émotion de s’étreindre entre compagnons des 
luttes, de là-vie ! »
M. Dusseiller boit à. la grandeur et à la 
ppérité du cher et grand Collège de Genève 
D îs applaudissements redoublés saluent 
la conclusion de cette belle et vibrante im 
‘ provisation.
Discours de promotions. —  Nous avons à 
revenir sur deux importants discours des 
promotions du Collège : sur celui de M. le 
directeur Bertrand et sur celui de M. le 
conseiller d’Etat Rosier.
, I
Voicf les débuts de l’allocution de M. 
Bertrand : - -
' Le 5 juin 1559 les Conseils et Syndics,
Feuilleton de lar Tribune de Qenève
Vie et aventures de Jack Sheppard,
41
; JRopan populaire par P ierre L tjgtjet.
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c (D’après on ouvrage anglais
. tombô dans le domaine pnblio)
*. . • * ■ . . y . ,
i —  M. Wood! dit Jack, surpris. Com­
- ment asrtu fait pour communiquer
1 avee lui? .
! ' Abraham, qui n’avait pas perdu un 
; mot de cette conversation, retint son 
: souffle, et colla son oreilles contre les 
pla,nches,
—  Au moyen du garderie nuit qui me 
surveillait, répondit Tamise.
* —  Que le diable l ’emporte! murmura 
' Abraham.
; —  Attends! dit Jack. Je crois avoir 
entendu un bruit. Parle plus bas, Quel­
’ qu’un peut nous espionner... peut-être 
, ce démon bossus de juif...
—  Peu m’importe! répondit fièrement 
Tamise. Celui-là pourra dire à mon enne-
■ mi que ses plans sont dévoilés.
■' — -IL p eu t lui apprendre aussi com­
ment empêcher i’exécutioa des tiens.
suivis de la Vénérable Compagnie des pas­
teurs, se rendaient en cortège dans cette 
cathédrale pour y  promulguer solennelle­
ment les ordonnances qui instituaient le 
Collège et l ’Académie. En présence d’un 
concours immense de citoyens accourus de 
toutes parts et après une fervente prière de 
Calvin, le secrétaire du Conseil, Miche! Roset, 
donna lecture des prescriptions qui réglaient 
l ’organisation du nouvel établissement.
Vous avez tenu à venir célébrer sous lés 
mêmes voûtes le 3ô0me anniversaire de cet 
événement, qui fut l’un des plus importants 
de notre histoire. Ce n’est pas sans une pro­
fonde émotion que nous voyons, réunis ' 
nos jeunes élèves, de nombreux représen­
tants d’ânciennes volées qui ont mis tant 
d’empressement à s’associer' à cette mani­
festation patriotique.
Nous exprimons notre gratitude aux 
autorités cantonales et municipales dont 
nous apprécions hautement la sollicitude 
éclairée pour l’enseignement secondaire et 
qui, cette année, ont bien voulu, en l’honneur 
du Jubilé, consacrer une somme importante 
pour la réfection de nos vieux bâtiments.
Aux côtés de nos magistrats, nous saluons’ 
les membres du bureau du Sénat universi­
taire et lès délégués des Gymnases suisses 
qui ont bien voulu honorer cette cérémonie 
de leur présence et nous apporter les vœux 
de leurs collègues pous la prospérité de notre 
école.
Mais ce qui nous a touché profondément 
ce'sont} les témoignages de sympathie qui 
nous arrivent d’anciens collégiens domiciliés 
en pays étrangers. Un grand nombre d’entre 
eux ont tenu à participer personnellement à 
cette, solennité. D ’antres qui habitent à des 
distances pius grandes ont manifesté leur 
reconnaissance par de lettres émouvantes. 
II nous en est venu de toutes les contrées 
d ’Europe et d’Amérique; hier nous en rece­
vions encore une qui nous était envoyée du 
centre de l’Afrique. >
Vous apprendrez sans doute avec satis 
faction que notre appel en faveur du Fonds 
du Jubilé a rencontré partout un accueil 
favorable. Ce fonds, destiné à perpétuer 
par une oeuvre philanthropique et dura­
ble le souvenir de l’anniversaire que nous 
célébrons, a reçu des souscriptions impor­
tantes. Les élèves du Collège ont organisé 
à son profit des soirées parfaitement réus­
sies. D ’anciennes volées ont donné un bel 
exemple en nous remettant le produit de col­
lectes fructueuses récoltées dans leurs 
réunions. Des sociétés d’étudiants ont fait 
également des dons de plusieurs centaines 
de francs. En joignant l’allocation accordée 
gracieusement par le Sénat universitaire, et 
les souscriptions des maîtres de l’EcoIe 
professionnelle, nous avons déjà un fonds 
qui dépasse 25.000 francs et qui permettra 
dès l’an prochain d’accorder des subventions 
à des élèves intelligents accablés par des 
revers de fortune ou par des malheurs de 
famille. . ; ..............
n
Voici maintenent les passages les plus sai­
llants du discours de M. le Conseiller d’Etat 
Rosier, chef du Département de l’instruction 
publique:
La fête des promotions, si chère aux cœurs 
genevois, revêt cette année une importance 
toute particulière. Sa coïncidence avec le 350 
me. anniversaire de la fondation du Collège 
en a fait, plus encore que de coutume, une so­
lennité nationale.
D’autre part, un fait don ti’bistoire de nos 
promotions n’offre pas d’exemple, croyons 
nous, et qui donne à cette fête une portée ex­
ceptionnelle, c’est la présence de toutes las 
anciennes volées qui ont pu être réunies. Spon 
tanément, les anciens de tout âge ont voulu 
se mêler aux jeunes et former avec eux ctte 
longue et impossante colonne, dont le défilé 
devant l’Hôtel de Ville nous a rempllis d’émo­
tion. ' ' - >  . ». j  !
1 C’est là, messieurs, qu’est la véritdble si­
gnification de cette journée. Elle est dans lo 
concours joyeux et empressé des nombreux 
citoyens qui, depuis des mois, ont travaillé à 
l’organisation de cette fête. Elle est dans les 
réunions préparatoires des volées, de ces an­
ciens camarades d’études qui, séparés par les 
mille circonstances de la vie et souvent par la 
distance, ont tenu à se rapprocher, à 
leurs relations de jeunesse, pour célébrer en 
semble l’anniversaire de la fondation de leur 
chère école. Elle est dans la présence de ces 
vétérans, qui n’ont pas craint les fatigues de 
cette journée pour rattacher leurs souvenirs 
à ceux des jeunes. Elle est enfin le beau et 
émouvant spectacle de cette foule qu’une 
penssée commune réunit aujourd’hui en cette 
antique cathédrale qui a vu passer sous ses 
voûtes majestueuses tant de générations suc­
cessives.
Voici en quels termes Michel Roset, qui 
était en 1559 secrétaire du Conseil, relate 
dans ses chroniques la fondation du Collège 
et de l’Académie :
En ce temps on avait mys les fondemens 
du nouveau collège au lieu où estoient para- 
vant les utins de Bolomier et se poursuyvoit 
Foeuvre a grands fraiz, car le Conseil ayant 
consulté avec les scavans, trouva fort néces­
saire cette instauration d’escolle, principale­
ment au regard de la théologie, veu que de 
tous costez arrivoient gens désirans appren­
dre et aussi plusieurs ça et là parmy le royaul 
me de France attiroient défias gens pour 
instruire leurs enfants, les autres pour 
instruire quelques assemblées qu’ils fai- 
soient à, cachettes. On establit donc pour le 
commencement sept classes et trois lecteurs 
publiques, I’ung en hébrieu, l’autre en grec, 
le troisième en philosophie, oultre les leçons 
ordinaires que Calvin faisoifc en théologie, 
et dempuys furent faites des loix et ordonnan 
ces pour la police de ladicte escole, avec la 
forme de confession que devroient faire tous 
escoliers y venans, lesquelles furent publiées 
au temple Sainct Pierre en grande assem­
blée de scavans par l’autorité des Seigneurs 
qui estoient présens, le cinquième de juin de 
Fan suyvant 1559, et déclaré pour recteur 
Théodore de Bèze, bourgeois et ministre de 
la parole de Dieu à Genève, lequel aussi 
faict a son tour des leçons en théologie la 
sepmaine après celle de Calvin n.
Pour nous patrie est synonyme de tolé­
rance, de justice et de solidarité.
La patrie nous dit que si noua voulons 
vivre en paix avec nos frères, si nous vou- ! 
Ions être respectés dans nos propres convic­
tions, nous devons laisser chacun constituer 
au gré de sa raison ou de sa foi, les éléments 
de sa vie intérieure. Elle nous dit aussi que j  
malgré nos conceptions différentes en ma­
tière politique et religieuse, il est des régions I 
supérieures où nous pouvons tous nous 
tendre la main. Elle nous enseigne enfin 
que, dans une société organisée, les intérês, | 
de tous ses membres sont étroitement liés, 
qu’il est du devoir de chacun de chercher à j 
réparer les maux dont souffre notre état 
social et que le meilleur moyen d’être | 
heureux est encore de travailler au bonheur j 
de tous.
Nous écouterons cette voix qui s’adresse] 
à nous avec plus de force en ce jour so­
lennel, au moment où nous sommes réunis | 
au pied de cette chaire chrétienne -d’où 
s’est fait entendre si souvent 'cette parole | 
d’amour et d’espérance v Paix sur la terre, 
bienveillance entre les hommes.
méqagère et professionnelle de Carouge : 
Troisième année. —  Hélène Faure, Lau­
rence Bouvier,
Deuxième année. —  Emilie Bouckenville 
Mélanie Dufour, Râchel Collogny, Juliette 
Dufour, Yvonne Gruet, Pauline Béguet, Mar­
ri te Guillermin, Irène Chaillet.
Première année. —  Amélie Dubouchet, 
Suzanne Duvillard, Valentine Marendaz, Ca­
mille Baud, Alice Breton, Nelly Dottrens, 
Louise Bonnet, Emilienne Guiraut, Joséphi­
ne Cattanéo, Jeanne Pitiot, Alice Mandallaz, 
Hélène Descloux, Marguerite David, Marie 
Déléaval, Marguerite Buffet, Pauline Comte.
Examens de fin d'apprentissage. —  Coutu­
rières. —  Laurence Bouvier, diplôme et prix, 
Hélène Faure, diplôme et prix.
Concours antialcoolique. —  (Classe de 
Mlle Hoiler). prix : DomenicaBluost, accessit 
Marguerite Martin.
(Classe de M. Rochat). prix : Henri Tanner 
accessit : Charles Wanner.
Fonds Universitaire. — Voici la cinquième 
Hste dés dons faits au fonds universitaire
Carouge. — C’est par un temps radieux I cr<i® Pap Ie® anciens étudiants et gradués de 
mie se sont réunies leg autorités earnu. 11’Académie et de l’Univèrsité : .
geoises et leurs invités à la salle des fêtes 
à l’occasion des promotions, le dimanche 
4 juillet.
Quelques instants plus tard les classes 
inférieures arrivaient en cortège et la céré­
monie débutait par la « Roride des fleurs »
G. Mallet, 5 francs; Dr F. Buscarlet, 10; M. 
Sarkissof, 5; Mme Dr Bach, 20; Meile P. H. 
5; Dr Arnold Vallette, 10; Ch. Jaquerod, 5; 
Th. Lullin, 10;. H. Aubert, 20; Charles Reh- 
fous, 10; B, Demole, 5; Ch. Vuille, avocat, 
20; Mme Prévost de la Rive, 100; M. d’AuriolJUV1UV/ U VU U U U V jL/Cl*. u » » XVV/UUV UVO UV/Ui o i  i  ’ ■_ , • '
de Jaques-Dalcroze, exécutée par les fil- l 10; N . Halberer, 30; D r Andreas Sprecher, 
lettes des premières années, sous la direc- Zuriob. 10: M. de Clànarède. 60: Mme Cons-
— I l  le peut, en effet; il le peut s’écria 
Abraham à voix haute.
—  Mille tonnerres! hurla Jack; ce 
vieux voleur était ici! Je m’èn doutais.. 
Tu t ’ es trahi, Tamise!
— E t qu’importe! puisque tu te van­
tes de' pouvoir le sauver, vermine!
—  Oui, je puis le sauver. E t je le fe­
rai.
—  Dans combien de temps M. Wood 
doit-il arriver? demanda le janissaire 
en ricanant.
—  Qu’est-ce que ça peut te faire? 
cria Jack furieux,
—  Parce que tu voudrais me trou­
ver là quand il viendra, répondit le poli­
cier, toujours goguenard. Je pense qu’on 
va s’amuser un peu. . .
—  Allons reste ou tu es, chien maudit! 
répondit Jack.
—  Tout est fini, murmura Tamise à 
l’oreille de Jack. M. Wood ne pourra pas 
arriver jusqu’à nous.
—  Mais ce n’ est pas ta seule chance 
de salut répondit Jack sur le même ton, 
quoique ce soit une des meilleures. Enfin 
nous nous en tireront tout de même. Pen­
ses-tu que nous pourrions arriver à bout 
' nous deux du vieux bandit qui nous es­
pionne, si nous étions hors de ce trou?
—  Oh! j ’ en viendrais à bout tout seul, 
dit fièrement Tamise, si j ’avais les mains 
libres!
— Parlez haut, voulez-vous! cria Abra-
tion de leurs maîtresses Mlles Dunoÿer,
Rochat et Roset.
L ’ inspecteur Delafontaine prononce quel­
ques paroles élogieuses à l’adresse de Mes­
dames les maîtresses et de Messieurs les 
Maîtres pour le zèle qu’ils déploient dans 
la tâche ardue qui leur incombe et qui con­
siste à donner aux jeunes enfants cette 
première préparation qui a une si grande 
importance sur toutes les études subsé­
quentes. Puis vient encore « l’Hymne à 
la patrie » de Barblan, chanté par les élèves 
des deuxièmes et troisièmes années, sous 
la direction de M. Charles Favre, régent.
Enfin il est procédé à la distribution des prix.
A  dix heures un nouveau cortège composé 
des élèves des degrés supérieurs de l’école 
primaire, de l’école complémentaire et de 
l’école ménagère, fait son entrée dans la 
salle des fêtes sous les accords vibrants de 
la Fanfare Municipale. A  la tribune l’ on 
remarque M. Charbonnet, président du 
Conseil d’Etat, M. David Moriaud, maire,
MM. Deshusses et Vibert, adjoints, M.
Delafontaine, inspecteur des écoles, MM. 
les conseillers municipaux et les invités,
On entend d’abord «  O mon pays » de 
Heim, sous l’habile direction de M. Rochat, 
régent principal, puis M. Moriaud lit le 
rapport de l ’école ménagère, M. l’ inspec­
teur Delafontaine,-celui des écoles primaires, 
tous deux très élogieux pour le corps ensei­
gnant. Puis' c’est M. le Conseiller d’Etat 
Charbonnet qui fait entendre de- touchantes 
paroles qui émeuvent l’assemblée. M. David 
Moriaud lit encore le rapport sur la marche 
des Ecoles enfantine» et adresse des remer­
ciements au Consil d’Etat pour l’allocation 
votée pour la construction de la nouvelle 
école. La série des discours est clôturée par 
le choeur des « Forgerons » dirigé par M.
Rochat, très applaudi et suivi de la distri­
bution des prix.
A  midi un déjeuner fort bien servi réu­
nissait les autorités, le corps enseignant et 
un grand nombre d’invités dans le hall du 
Collège.
Au dessert, M. Vibert, major de table, 
lit des lettres d’excuses de M. Rosier, prési­
dent du Département de l’instruction 
publique, de MM. Perréard, Mussard et 
Maunoir, conseillers d’Etat, de MM. Gignoux 
Piguet-Fages, Albert Malsch, Dusseiller, 
de Mmes Çhampury, Balley, MM. Noblet,
Buholzer, Mme Dompmartin, M. Bard,
MM. les pasteurs Décombaz et Veinié.
La parole est portée à M, Moriaud, maire 
de la commune, qui souhaite la bienvenue 
à tous les invités et en particulier à M. le 
Président du Conseil d’Etat Charbonnet.
M. Moriaud dit ensuite qu’au point de vue 
scolaire, la commune est devenue une 
commune modèle. I l  remercie à nouveau 
le Conseil d’Etat de l’aide financière 
accordée pour la construction du nouveau 
bâtiment scolaire. I l porte son toast au 
Conseil d’Etat, au Grand Conseil- et à tous 
ceux qui travaillent à la prospérité et à l’a- 
vncement dans tous les domaines de la 
commune de Carouge.
M. Charbonnet, félicite le corps ensei­
gnant le, plus bel ornement du pays. II parle 
aussi du développement industriel à Carouge 
H porte son toast à Genève le flambeau delà 
tolérance.
Prennent encore la parole, M. Perrot," se­
crétaire du Grand Conseil, qui porte son 
toast à l’esprit patriotique.
M. Léon Favre, parle longuement de 
l’enseignement de l’histoire dans les écoles 
primaires et rappelle le choeur exécuté le 
matin par les classes supérieures sous la 
direction de M. Rochat régent principal, 
et termine en disant qu’à la période histo­
rique de l’épée a succédé la période de la 
palme.
Il porte son toast à la nouvelle Ecole et 
aux futurs citoyens carougeois.
On entend encore M. Delafontaine, inspec­
teur des Ecoles et M. Thévenod, président de ] 
la commission scolaire. Enfin, M. le pasteur 
Balavoine clôture la série des discours et 
dans des paroles aussi touchantes que gaies, 
fait l’apologie de l’Ecole primaire. Il est à 
maintes reprises, chaleureusement applaudi.
La partie officielle terminée, on passe aux pro 
ductions diverses qui sont nombreuses et 
du meilleur gôut.
A 4h: et demie, le cortège se forme de 
nouveau dans les promenades, et musique 
en tête, parcourt les principales rues de la 
ville pour conduire les élèves à la salle des 
Fêtes, où il leur est servi la collation tra 
ditionnelle. Puis, pressés, ils vont s’ébattre 
sur la pelouse où divers jeux et de beaux 
présents les attendent. Des rondes et le bal 
terminent cette joyeuse fête de famille.
A 9h. et demie, on lance le feu d’artifice 
en présence d’une foule énorme.
Voici la liste des certificats de l ’Ecôle I revendiqué hautement l’honneur de
i h, ; .  lap , ;  ­
tantin, 10; Albert Richard, 10; Dr Noethers­
berger, 10; Pasteur H. Verméil, 10; Gaston 
Privat, 6; A. Duboule, 5; M. Reisér, 20; E. 
Eltester,' 5; Anonyme, 50; Henri Reverdin 
10; Francis Reverdin, 5; Pasteur Louis Val­
lette, 5; Louis Martinet, 5; F. Raisin, avo 
cat, 20; Louis Marino, 5; Groupement vau 
dois pour la célébration du Jubilé , 934; V, 
Wasnesensky, 20; Eug. Desgouttes, 20; Th, 
Bret, pasteur, 6; P. Revililod, 5; A. Cré- 
pieux, 3; M, Russenberger, 5; Barberro Er- 
nesto, 5;
Total, 1.507 francs, Listes précédentes, 
4.653 francs, Total, 6.160 francs.
Nous rappelons que les souscriptions sont 
reçues aux adresses suivantes : 
Administration du Journal de Genève, 
rue du Général Dufour, 6; Tribune de Genève 
Molard, 4; La Suisse, Cité,. 25; Le Genevois, 
Boulevard James Fazy, 17 ; Courrier de Genè 
ve, rue de Monthoux, 6-4; Peuple Suisse, rue 
Du Bois-Melly; ainsi que chez MM. Hentsch 
et Cie, Cité, 22; Lombard, .O.dier et Cie, Cor- 
raterie; Darier et Cie, Boulevard du Théâtre, 
3; Bonna et Cie, id; Paccard et Cie, id 
Ern. Pictet et Cie, rue Diday, 12; Galopin 
Forget et Cie, rue du Stand; Bordier et Cie, 
rue de Hollande, 16; H, Boveyron, Boule 
vard du Théâtre, 5. ,
LA VOLEE QE 1879
On nous écrit : La volée de 1879 était 
représentée à la fête du Collège par un nom. 
bre relativement considérable d’anciens 
élèves. Quelques uns de ceux-ci n’âvaient 
même pas hésiti à s’imposer un long voyage 
pour prendre part à la belle manifestation 
commémorative du 9 juillet. Le soir, un 
banquet réunissait la « volée » à l’hôtel de 
l’Arquebuse : 42 convives' y ont pris part 
la présidence avait été donnée à M. Mat 
thias Morhardt, de Paris. -On remarquait 
autour de lui le statuaire Maurice Reymond 
les peintres Alexandre Perrier, Louis Rheiner 
et Albert Trachsel, le pasteur Archinard 
de Naples, M. Louis Sulliger, de Paris, et 
les membres du Comité d’organisation de 
cette petite fête à la tête duquel se trouvait 
M. Louis Favre, professeur à l’EcoIe secon­
daire et supérieure des jeunes filles.
C’est M. Louis Favre qui, au nom du 
comité d’organisation,- a souhaité la bien 
venue aux anciens camarades venus de 
l’étranger. Le pasteur Archinard à prononcé 
une allocution pleine de charme et de cœur. 
I l  s’est félicité en termes émus de retrouver 
dans cette journée de fête, les'chers souve­
nirs du Collège de Genève et surtout il s’est 
félicité d’avoir assisté à une vraie fête, toute 
imprégnée de l’âme même de la vieille cité, 
M. Morhardt a fait ensuite le panégyrique 
de la « volée de 1879 ». Il s’est attaché à 
montrer que les « volées » n’étaient pas 
nombreuses, qui pouvaient, comme celle-ci. 
donner tant d’exemples d’initiatives hardies 
et d’énergies fécondes. E t tout d’abord, 
il a tenu à évoquer la mémoire des disparus 
et particulièrement du plus justement célèbre 
de ceux-ci, le noble poète, Louis Duchosal 
atteint déjà du mal cruel qui devait l’em­
porter si prématurément,
Il a notamment rappelé les premières années 
du Collège où Louis Duchosal, atteint déjà 
du mal cruel qui devait l’emporter si préma 
turément, se passionnait déjà pour l’étude 
de la littérature, et pour associer plus inti 
mément la mémoire du camarade disparu 
quelques-unes des strophes les plus belles 
du poète du Rameau tvOr.
M. Matthias Morhardt a ensuite parlé des 
hommes de sa génération qui se sont signalés 
à l’attention de leurs contemporains. II a 
d’abord rendu hommage aux deux statuaires 
genevois Maurice Reymond, l’un de3 pre 
miers initiateurs du Monument de la Réfor 
mation, et A. de Niedershausem, qui, s’il 
n’ont pas obtenu la suprême récompense 
au dernier concours, emportent, du moins, 
de cette épreuve i* * t :me de tous. 11 a égale­
ment rendu hommage aux peintres Alexan 
dre Perrier Louis Rheiner, Albert Trachsel 
David Estoppey et tant d’autres encore 
qui firent partie de cette même volée, ou 
à peu près, et qui, à la suite de notre 
grand Ferdinand Hodler, onfc' créé en Suisse 
une véritable renaissance artistique en s’ef 
forçant d’arracher à l’admirable nature 
qui les environne, le secret de sa beauté, 
M. Matthias Morhardt a terminé son 
allocution par un bref rappel de la lutte 
qu’il a contribué à mener en France comme 
secrétaire général de la Ligue des Droits de 
l’Homme, en faveur de la vérité et de la 
justice. Souvent on lui a jeté comme une 
injure le fait qu’il était né et qu’il avait été 
élevé à Genève. Mais, bien loin de se sentir 
atteint par ceux qui le représentent comme 
un métèque, « on est toujours, a-t-il dit, 
le métèque de quelqu’un », il a toujours
origine. Et il a ajouté qu’il tenait à cet 
égard à rendre, devant ses anciens camarades 
rassemblés, un juste témoigraje de recon­
naissance à l’éducation qu’il_a reçue dans 
cette petite république que constituait la 
cour du Collège de Genève, aux principes 
d’équité, d’égalité et d’indépendance qui 
y régnaient. Ce sont ces principes dont il 
s’est constamment inspirés au cours de la 
lutte qu’il a menée et qu’il mènedepuis 
vingt ans .Et s’il a pu montrer quelques 
qualités d’ordre, de méthode, d’énergie et 
de persévérance dans l’organisation de la 
Ligue des Droits de l’ÏIomme qui exige de 
lui chaque jour dix à quinze heures de travail, 
qui n’est pas seulement, a-t-il dit, la plus 
nombreuse et la plus importante des asso­
ciations démocratiques, de la France, mais 
qui est aussi et surtout une des plus belles 
et des plus nobles institutions de la civili­
sation moderne, c’est à cette virile éducation 
genevoise qu’il en attribue le mérite essen­
tiel. Il a conclu en demandant à ses anciens 
camarades d’être fidèles, eux aussi, à ces 
principes généreux et chaque'fois qu’ils 
verraient un acte qui leur paraîtrait entaché 
d’arbitraire ou d’illégalité, de se dresser de 
toute leur énergie pour en exiger la répa­
ration légitime. H faut, a-t-il dit, qu’on 
sache, dans l’univers tout entier, que quand 
on est né à Genève on est une conscience 
droite et incorruptible.
La soirée de la « volée de 1879 » s’est 
terminé par le vote d’une décision aux 
termes de laquelle elle se constitue en une 
petite association qui se réunira un fois au. 
moins chaque année et dont M. Louis Favre 
sera l’organisateur; .
Sur la proposition de M. Louis Favre, une 
quête a été faite en faveur du fonds du 
Collège, Elle a produit la somme de fr. 50.60.
Une vieille affaire. —  Voici quelques notes 
encore sur l’affaire Berger, dont nous avons 
parlé dans notre 5me édition de mardi, 
Le 10 octobre dernier, un habitant de la 
commune de Challex, zone française, in­
troduisait à Genève, à la faveur des bons 
de franchise, trois fûts contenant ensemble 
2250 litres de vin nouveau provenant, 
déclara-t-il, de ses propriétés dans la zone, 
mais qui fut reconnu, à l’analyse et à la 
dégustation comme n’étant qu’une simple 
piquette, un vin de seconde cuvée. Malgré 
l’expertise concluante de notre chimiste 
cantonal, M. Ackermann, le tribunal de 
police, devant lequel B. était attaqué 
pour fraude par l’administration des douanes 
acquitta le prévenu, sous le prétexte qu’il 
cultivait ses vignes en cordons ou huttins 
et que ce mode de culture expliquait la 
qualité inférieure de son vin. •
Les douanes, qui réclamaient à Berger 
le paiement d’une somme de 6211 fr. 20, 
soit quatre fois le montant des droits d’entrée 
recoururent contre le jugement de première 
instance, à la suite des analyses chimiques 
de MM. Ackermann, à Genève, E. Chuard et 
Porchet, à Lausanne, ainsi que des expertises 
de viticulteurs ou de dégustateurs tels que 
MM. Eugène Fonjallaz, conseiller d’Etat: 
Bonnet, ancien conseiller national genevois, 
Cottier, restaurateur, à Lausanne.
Cette affaire est venue lundi 5 juillet 
devant la cour pénale du Tribunal fédéral, 
présidée par M. Favey.
Les douanes étaient représentées par 
M. Emile Trabold, directeur du sixième 
arrondissement, à Genève.
Me Navazza, procureur général, remplis­
sant les fonctions de procureur général ad 
hoc de la Confédération, occupait le siège 
du ministère public.
M, Berger avait pour défenseur Me 
Willemin.
Dans la matinée, la Cour a entendu d’abord 
M. Trabold, qui a présenté un exposé détaillé 
des faits; puis divers témoins,-ainsi que MM. 
Eug. Fonjallaz, Bonnet et Cottier, lesquels 
ont maintenu les conclusions de leurs rapports 
MM. les chimistes Ackermann, Chuard et 
Porchèt, déposant dans l’après-midi, ont de 
même confirmé leurs expertises. ’ ". . \ ■ ;
Dn témoin cité par la défense, M. Des- 
baillets, viticulteur, à Russin, a tenté de cou­
vrir l’accusé en disant que les vignes de Bergor 
déroutent le vignerons par leur aspect ano r- 
mal : ce sont des sortes de haies derrière les­
quelles un homme disparaît tout entier, et 
qui permettent difficilement aux rayons du 
soleil de dorer les grappes. Le témoin n’a pas 
cherché au reste à infirmer le jugement des 
experts chimiques. H a même reconnu que le 
vin en cause était inbuvable, que c’était ce 
qu’on appelle à Genève de la bistrouille.
Dans la suite des débats, on a appris que 
Berger, s’ il possède des vignes, est entrepre­
neur de son état et qu’il a déjà eu maille à 
partir avec la justice, non à ce dernier titre, 
mais comme viticulteur r il a été condamné à 
Gex pour sucrage de vin sans déclaration; à 
Genève il s’est vu infliger une amende de 50 
francs et une résiliation de marché, le vin 
qu’il avait vendu à une dame X. ayant été 
reconnu non buvable. La cour a su aussi que 
l’accusé, sentant son affaire se gâter, était 
allé trouver récemment un membre du guo- 
vernement genevois pour le prier de tâcnlir 
d’arrêter les poursuites de la Confédération 
et de transiger avec elle. B. conteste ce der­
nier point.
Dans son réquisitoire, 31. Navazza a con­
clu à l’entière culpabilité de Berger et a 
requis contre lui la condamnation à une 
amende de 6211 fr. 20, représentant le qua­
druple des droits éludés, au paiement des 
frais et à la confiscation des fûts introduits 
en fraude.
M. Willemin, parlant des rapports des 
chimistes, des cultivateurs et des dégu­
stateurs, a déclaré qu’il ne leur attribuait 
pas grande importance .^ .
Berger a subi déjà une détention pré­
ventive de 40 jours.
Les débats ont été clos lundi soir, à six 
heures et demi.
tive. Berger a été cnodamné en outre à tons 
les frais.
Tirs. — L ’école de tir des Amis du Manne­
quin donnera son cinquième tir militaire le 
dimanche 11 juillet de 7h. à midi, au Stand 
du Plan-les-Ouates. Conditions avantageu­
ses, primes à tout tireur sortant en deux 
exercices. Tir volontaire et carte de 60 coups, 
avee prix et répartitions selon statuts. Tout 
citoyen suisse peut dès l’âge do 17 ans accom­
plir son tir militaire. Présentation obligatoi­
re des livrets de servhe et de tir pour les mi­
litaires astreints. Armes à la disposition des 
tireurs. .
Mercuriale du Marché de Genève
3 ju i l le t
Par 100 kilos : avoine 20.00 à 22.00 ; fa­
rine, Ire qualité 36.50 à 38.00 ; farine Ümo 
qualité 34.50 à 36.00 ; son 13.00. à 15.00 
pommes do terre 8.50 à 9.00 ; foin vieux 
7.00 à 7,15 ; foin nouveau 5.25JÙ 5.75 : paille
6.50 à 6.75 '
Par kilo : bœuf, poids net, 1.80 à 1.96
vache, poids net, 1.20 à 1.70; mouton 
poids net, 1.80 à 2.20; veau Ire qualité 
vif, 1.J5 à 1.25 ; 2me qualité, vif, 1.00 
à 1.15 ; porc, vif, 1.08 à 1.12.
'Par kilo : fromage gras 2.00 à 2.40, fro 
mage maigre 0.80 à 1.40, beurre 2,50 à 3.00 
pain Ire qualité, 0.40. ' ‘ "
Œufs, la douzaine, fr. .1.05 à 1.10. • —
Par stère : Bois fayard, 21.00 à 25.00 
chêno, 18.00 à 20.00 ; sapin, 17.00 à 22.00,
Jou rnées «l’ o n v r ic rs  tle can iitngue
— Genève (hommes): minimum 4 35 ; maxi­
mum 5.00; généralement 4.65.
Halles de Qenève du 3 juillet 1909
I.égum cs. — Par kilo : asperges 0.75 
à 0.85 ; haricots verts 0.40 à 0. 80; oignons 
0.35 à 0.00; pois en grains 0.50 à 0.60 ; pois 
gonlus 0.60 à 0.75 ; pommes do terro nou 
volles 0.20 à 0.25 ; tomates 0.35 à 0.45.
Par piéco ou par botte : asperges 0.50 
à 0.70  ^ artichauts 0.15 à 0.20; carottes 
0.10 à 0.15 ; choux nonv. 0.15 à 0.25. 
choux-fleurs 0.40 à 0.60 ; poireaux 0.05 
0.20* radis roses 0.10 à 0.00; rhubarbe 
0.05 à 0.10; raves 0.10 à 0.00
ï 'rn its .  — Par kilo : abricots 0.45 à 0.60 
cerises 0.23 à 0.35; fraises 0.50 à .0.70 ; gro- 
séilles ballons 0.35 à 0.45 ; groseilles à grap­
pes 0.35 è O.nO; pêches 0.40 à 0.55: poires 
0.35 à 0.40.
l*oiss<>]ifl. — Par kilo : féra 1.20 ;
1.50 ; cabillaud 1.00 à 1.20; lotte 2.00 
perche 1.50 à 1.80 ; raie 2.00 ; saumon 3.50 
truite 5.50 à 6.50
Gibier  et volaille. — Par pièce 
lapins 2.50 à 3.50; canards domestiques 4.— 
à 5.50 ; dindes 7.00 à 10.00; oies 7.00 
10.03; pigeons 1.10 à 1.30; poulardes 4.00 
à 5.50; poulets 2.50 à 4.00.
• (Journal d'agriculture suisse.)
Situation. —  Quel affreux temps, nous 
écrivait-on de tous côtés pendant la dernière 
semaine,partout on signale le ver de la vigne, 
et il est bien à craindre que les raisins ne 
coulent tous. Les traitements sont entravés 
soit par la pluie, soit pp,r la lève, qui se fait 
difficilement par un temps pareil. Et avec 
cela il fait froid. Les foins sont loin d’être fi­
nis et pourrissent par terre et sur pied. Les 
blés et les avoines ont bien profité; des pluies, 
mais il faudrait du beau temps et de la cha­
leur pour toutes les cultures. Cette semaine 
semble débuter dans de meilleures condi­
tions.
Céréales. — L ’époque de la. moisson est 
proche et les blés en terre ont grand besoin 
de bon soleil pour mûrir le grain. Ils ont ac­
quis ces derniers temps un développemeut 
réjouissant. Les perspectives de récolte 
d’après les.estimations du Secrétariat suisse 
des .paysans, sont les suivantes pour la Suisse 
entière en Juin
Hsetxrsa Bécolte
1909 emblavés. en quint, métr.
Froment 42.900 1.047.800
Epeautre 23.800 564.700
Seigle 24.400 580.100
Méteils 4.700 117.300
Orge 5.200 110.300
- Avoine 32.700 812.700
En 1908, les estimations étaient les sui-
vantes :
Froment 43.000 950.000
Epeautre 22.000 415.000
Seigle 23.000 300.000
Méteils 5.000 100.000
Orge 5.000 90.000
Avoine 32.000 735.000
Le jugement a été rendu mardi matin à 
dix heures et demi. Berger est condamné au 
paiement des droits éludés, 1552 fr. 80, 
plus à une amende égale à une fois le mon­
tant de ccs droits. En cas de non paiement, 
cette amende sera convertie en emprison­
nement à raison d’un jour de prison par 5 
francs, sous déduction do la prison préven-
liam. Je veux entendre tout ce que vous 
dites. Vous ne devez pas avoir de secrets 
pour moi.
—  Va-t-en causer avec Saint-Gilles, 
Israël, si tu as besoin de conversation.
—  Ils sont tous dans la grande salle, et 
la porte est fermée, répondit Abraham, 
qui n’avait conçu aucun soupçon.
—  C’est bon à savoir, murmura Jack. 
A  l’oeuvre, Tamise. Fais autant de bruit 
que tu pourras pour détourner l’atten­
tion de ce coquin.
I l  tira alors le fer de hallebarde de sous 
sa veste, et, noyant le bruit de son opé­
ration dans des sifflets, dans des chants, 
dans des rires et dans les batteries des 
coups de pieds dans les planches, réussit 
en peu de minutes, à libérer Tamise des 
menottes qui lui emprisonnaient les 
poignets.
—  Tu es mon ami, murmura Tamise, 
et je te pardonne.
—  Jack lui serra cordialement la 
main, et l’ avertissant de ne pas laisser 
tomber les bracelets qui pourraient ra­
conter leur histoire. E t lui même se mit 
à chanter à plein gosier une chanson de 
voleur, dont il savait tout un répertoire.
Abraham l’ interrompit violemment.
—  pourquoi fais-tu tout ce bruit?
—  Pour me distraire. E t toi, pourquoi 
n’ en fais-tu aucun?
—  Je prends patience.
— C’est un exercice comnje un autre
Tu aimerai mieux prendre un quart de 
gin, je suppose.
I l  ajouta à l’oreille de Tamise:
—  Monte sur mes épaules. Prends 
cette pique. Fais sauter la serrure. Je 
n’ai pas besoin de t ’ indiquer comment. 
Quand ce sera fait je te pousserai de- 
Ijiors. Prends garde au vieux, et ne t ’oc­
cupe pas du reste.
I l  reprit sa chanson, hurlant plus fort 
encore que tout à l ’heure.
La porte s’ouvrit soudain dans un 
craquement, et Tamise bondit dans 
l’ouverture.
Cette manœuvre fut exécutée avec tant 
de rapidité qu’elle prit Abraham absolu­
ment au dépourvu. I l  était, au moment 
ou elle se produisit, l’oreille à la serrure, 
et reçu un coup violent sur la face. I l 
chancela et recula de quelques pas. Avant 
qu’il eût pu se ressaisir, Tamise était sur 
lui, lui mettait le fer de la hallebarde à 
la gorge, et le menaçait de frapper s’ il 
faisait un mouvement suspect ou s’ il 
jetait un cri.
Jack, comme bien on pense, n’était 
pas resté oisif pendant ce temps. I l était 
sortit de son réduit presque aussitôt que 
Tamise et, courant à la porte qui faisait 
communiquer les deux chambres, en avait 
retiré la clef. Son but était clairement 
visible! Allarmés par le bruit, Shar- 
pleset Quilt accouraient au secours de 
leur camarade. jnMais ils arrivère
tard. L ’entrée leur était barrée; ils a­
vaient en outre l’humiliation d’entendre 
Jack Scheppard rire de leur déconvenue
—  Je vous le disais bien, qu’il fau­
drait faire construire une prison spéciale 
pour moi.
—  Tu n’ es pas dehors encore, jeune 
chien! répondit Quilt, essayant inutile­
ment d’enfoncer la porte.
—  Mais j ’y  serai bientôt, répondit 
Jack. Prends-ceci, dit-il, en jetant les-me- 
nottes brisées contre la cloison. E t sers- 
t-en pour toi même. Jamais bijou ne t ’au­
ra mieux été.
—  Tràb! vociféra Quilt. Que fais-tu 
donc, par le diable? Vas-tu te laisser bat­
tre par deux enfants?
—  Hou, si je le puis! répondit Abraham 
en faisant un effort désespéré pour se re­
mettre sur les pieds. Si tu ne retires pas 
cette arme, cria-t-il à Tamise, je t’ étran­
gle.!
- A  moi, Jack! appela Tamise. Je ne 
puis plus le maintenir à terre.
- Frappe! répondit froidement Jack, 
tandis que je m’occupe de l’autre serrure.
Mais Tamise n’ était aucunement dans 
l’ intention de suivre cet avis. I l  se con­
tenta de brandir son arme devant les 
yeux du juif et usa de toute sa force pour 
"empêcher de se lever.
Pendant ce temps, Quilt tournait à la 
porte intérieure et Jack retirait les ver- 
roux de l’autre. Une voix grave chantait
Vins. —  La vigne subit un peu partout 
des dommages causés par une température 
déplorable qui n’a rien d’estival. Les pers­
pectives de la récolte en sont singulièrement 
influencées et le viticulteur doit avoir l’es 
pérance tenace pour ne pas perdre courage.
Au point de vue des affaires, c’est le calme 
à peu près complet. Les vins blancs ont tous 
passé au commerce; les derniers prix qui 
nous ont été signalés pour le canton de 
Genève étaient de 38 centimes.
On offre encore quelque peu de vin rouge 
dont on tient les cours de 38 à 40 cent, pour 
des quantités rondes et jusqu’à 45 pour 
des ventes au tonneau.
Fourrages. — La fenaison n’est pas ter­
minée. II reste encore bien des prés à faucher 
en plaine et la montagne ne peut pas encore 
commencer la récolte. La poussée de l’herbe 
se fait d’ailleurs lentement et beaucoup de 
pâturages élevés ont souffert du froid et mê­
me de la neige. Certains amodieurs de bétail 
Jura auraient dû monter des fourrages pour 
nourrir leur troupeau au chalet. Le foin vieux 
s’est vendu samedi dernier jusqu’à 9 fr. 50 
à Lausanne et de 7 à 7. 75 à Genève. Quant 
au nouveau il est- tenu de 5. 25 à 6 fr.
Fruits. — C’est le moment de la grande 
récolte des cerises et celles-ci sont abondan­
tes cette année encore. Malheureusement le 
temps pluvieux leur est nuisible et on se 
hâte un peu de les cueillir mal mûres. Les 
apports sont considérables sur les marchés et 
les prix en seront naturellement abaissés.
Miel. —  Lausanne 2. 40 à 3 fr. le k ilo^ 
Sion 2 à 2 fr. 20.
Foires. —  Moudon, 28 juin t 280 têtes 
de bétail bovin. Les boeufs se sont- vendus 
de 900 à 1300 fr. la paire, les vaches et les 
genisses de 300 à 650 fr. pièce; 6 moutons do 
30 à 50 fr. ; 8 chèvres de 30 à 45 fr. ; 750 
porcs, les petits de 50 à 60 fr. ; les moyens 
de 70 à 90 fr. et les gros de 100 à 120 fr. la 
paire. H. Dumuid,
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dans une cellule voisine, sans apparent 
souci du drame qui s’accomplissait.
Jack reprit le refrain en enlevant la 
dernière barre. Puis il s'écria triomphant :
—  En avant, Tamise, nous sommes 
libres: . . . . . . .
—  Pas si vite! Pas si vite! hurlait Abra­
ham, retenant Tamise et luttant avec 
lui. Si vous partez il faut m’emener, jeu­
nes bandits.
—  Sauve-toi, Jack! disait Tamise, 
succombant sous la force et sous le poids 
de son adversaire. Abandonne-moi à mon 
sort.
—  Jamais! s’ écria Jack en s’ élançant 
vers lui.
Et, lui arrachant des mains le fer de la 
hallebarde, il en déchargea un coupl vio­
lent sur la tête du Juif.
—  Je vais travailler à coup sûr, main­
tenant, dit-il au moment de répéter le 
coup.
—  Arrête! ordonna Tamise. I l  ne peut 
plus nous faire aucun mal. Partons. Com­
me tu voudras, répondit Jack, bien que 
j ’aie une diabolique envie de l’achever. 
Mais tu as raison, ce ne serait que priver 
le bourreau de son dû.
E t tous deux allaient s’envoler par la 
porte ouverte, quand se dressèrent, devant 
eux Jonathan W ild et Peau Bleue.
CHRONIQUE DE LA MODE t
Mon Dieu, que notre Genève est donc Jolie 
aujourd’hui, et que nous étions • aises, a 
traversant par flânerie! de 'nous sentir chez 
nous bien chez nous, au milieu do la foule 
cosmopolite qui,s’étonnait à chaque coin do 
rue. Car il n’est rien de tel pour trouver da 
l ’agrément à 6on bien que de le voir convoité 
par d’autres. Tout ou long de l'année, du 
levant au couchant, nous avons au bout du 
regard le panorama pittoresque de la villa 
haute ou la Vue majestueuse du lac. Mais 
l ’habitude que nous avons et l’indifférence 
aux choses proches font que souvent nous 
oublions d’en goûter le charme. Il a fallu le 
témoignage d’admiration3 étrangères pour 
réveiller la nôtre et depuis longtemps nous 
n’avions pas regardé flotter nos drapeaux 
avec autant d’émotion fière que ce matin. 
De réjouissances en solennités, de banquets 
en fêtes de nuit, nous voici en grande agi­
tation jusqu’au milieu du. mois, et plus qua 
jamais, après cette excitation joyeuse, mais 
malgré tout fatigante, la campagne, semblera 
bonne. Y  •
Nous avons dans notre dernière « chif- 
fonnerie », comme dit l’un de mes bons amis, 
touché la question des goûters à la campagne. 
Voici à ce propos quelques détails nouveaux 
qui intéresseront les maîtresses de maison 
soucieuses de leur table, et qui sont parti- 
culièrerment d’actualité en ce moment, 
les réceptions intimes et de cérémonie ayant: 
déjà commencé depuis quelques semaines dan3 
les environs de la ville.
Bien que le nappage blanc décoré de drape­
ries blanches demeure le plus élégant, les 
repas champêtres admettent quelques tou­
ches de couleur dans leur service. Décoration 
de fruits en broderie d’application, par exem­
ple, et cela en grands motifs espacés qui ren­
dent le travail rapide tout en faisant de l’effet 
Voici un nappage blano bordé d’un largo 
ourlet de toile jaune. Aux quatre coins 
décoration de petits melons. Même dispr 
sition avec l’ourlet de toile mandarine 
des branches d’oranger portant leurs fruits. 
Avec un bord de fantaisie vert et blanc et 
des branches de groseillers; avec, enfin, 
1 ’ourlet vert tendre et une large bordure do 
fougères moitié brodées, moitié peintes et 
ombrées avec couleurs lavables. Ce dernier 
procédé, cependant, s’emploie plus spéciale­
ment pour les tapis de toile que pour la 
linge de table. Comme porcelaines, la mode 
-se montre capricieuse et portée aux-extrêmes. 
Si, d’une part, elle s’amuse à servir sa dînette 
en ces curieuses écuelles à oreilles, dites 
bretonnes et violemment décorées, d’autre 
part, dès qu’il s’agit d’un thé sortant de la 
stricte intimité elle ne tolère que la fine 
porcelaine très blanche et trè3 unie.
Ajoutons, pour le repos d’esprit des scru­
puleuses que l’observance de ces détails 
n’est point indispensable à l’élégance d’une 
table, et que si le linge est frais et la porce­
laine sans fêlures, le goût personnel remé­
diera facilement à leur effet un peu suranné 
par un arrangement joli de fruits, de fleurs 
et de feuillage. Sitôt l’avril fleuri il n’est plus 
permis d’en faire économie. Par gerbes ou par 
touffes les rose3 odorantes, les fraîches fou­
gères les cytises à grappes légères et Ie3 
violents géraniums écarlates et les joyeux 
volubilis et toutes les fleurs charmantes 
s’épanouissent dans des corbeilles de van­
nerie, de petites * jardinières »  de bois 
eu des vases de cristal uni. A  remarquer que 
le cristal est très en mode. Ses jattes contien­
nent les fruits, et la crème que l ’on sert sou­
vent avec. Ses pots s’emploient- soit pour 
le lait frais tiré que l’on apporte sur la tabla 
tiède encore et mousseux —  autant qu’il 
est possible —  soit pour ia ' limonade ou 
boisson de ce genre. Les grands plateaux 
de verre épais cerclés de métal s’emploient 
de préférence aux plats et aux coupes habi­
tuelles pour présenter les fruits et même le 
choix de pains fourrés et de tartines, si la 
réunion est nombreuse. Lorsqu’ils servent 
seulement pour les fruits on les décore da 
feuillage, feuilles de vigne, grandes fougères; 
lianes de pois de senteur ou de capucines, 
toutes plantes vivaces et conservant leur 
fraîcheur.
Dans ce même cas, le plateau de cristal peut 
se remplacer par le plateau de bois ciair, 
arrondi ou rectangulaire, et légèrement 
sculpté à son bord apparent. Une cuillère, 
ou plutôt une truelle de même bois l ’accom­
pagne. On a aussi de mignonnes soucoupes 
de bois ou d’écorce préparées à l’avance avee 
les petits fruits qui se mangent à .la cuillère 
et avee du sucre, fraises des bois, mûres 
framboises, cassis, etc... Ce rustique service 
est une des nouveautés de la saison. C’esb 
tout à fait joli et pratique. Dans un genre 
plus élégant citons les minuscules coupes 
en porcelaine de Nancy, les petits pots eu 
pâte tendre, Sèvres ou Saxe, le3 mignonnes 
assiettes en cristal taillé doublé vermeil, 
bibelots précieux et charmants s’utilisant 
pour les crèmes prises les glace.?, le café 
glacé, les fruits en macédoine ou, encore, 
pour les mille et une chatteries dont raffole 
la gourmande mode, caramels- aux fruits, 
truffettes, amandines, bouchées au chocolat 
et tant d’autres !
La grande variété dans les rafraîchisse­
ments, tel semble être le mot d’ordre actuel 
dans la question qui nous occui>e. Un goûter, 
même des plus simples, aura son assiette de 
beurrées, sa coupe de fruits et- son petit bol 
de sucreries. Remarquons aussi que la 
mode est passée de confectionner soi-même 
son pain fourré ou sa tartine. Tout cela est 
préparé d’avance afin d’éviter l'encombre­
ment des tables par lés grandes assiettes et 
couteaux, afin aussi d’éviter tout effort aux 
invités, et ce n’est guère qu’avec les toasts, 
supprimés, d’ailjeurs, des goûters d'été, 
que l’on sert encore la motte de beurre frais.
Chiffon.
, C H A P IT R E  X I I I
M m e Sheppard ches Mistress Wood
La maison du menuisier, comme on 
peut aisément l’ imaginer, était plongée 
dans la confusion et dans la plus affreuse 
détresse par l'inexplicable disparition 
des deux enfants. Le temps passait, et 
personne ne le3 voyait revenir. L ’anxiété 
de M. AVood devint tellement intolérable 
qu’il avait saisi son chapeau et allait par­
tir à leur recherche quand il fut arrêté 
par un coup frappé à la porte.
—  Le voilà s’écria Winifred sursautant 
gaiment, et prouvant par cette exclama­
tion qu’elle n’ avait dans l’ esprit qu’une 
seuie préoccupation. Le voilà!
—  Je crains que ce ne soit pas lui, ré­
pondit son père en hochant mélancoli­
quement la tçte. Tamise entrerait sans 
frapper, et Jack pénètre généralement 
dans la maison par l’arrière fenêtre de 
l’atelier, quand il s’est échappé à des 
heures indues. Mais va, et vois qui c’est, 
mon amour. Non reste, j ’y  vais moi-même.
Sa fille, cependant, courut plus vite que 
lui. Elle s’envola jusqu’à la porte, mais 
revint bientôt, l’air désappointé, et disant 
que ce n’ était que Mme Sheppard.
(A suivi).
